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A ma femme, à mon fils,


à tous les passionnés


de photographie.




« L’obtention d’une image


parfaite par le moyen de la photographie est un art.


L’obtention d’un négatif techniquement


parfait est une science. »


Ferdinand Hurter et Vero Charles Driffield


Photo- chemical investigations


and a new method of determination of


the sensitiveness of photographic plates,


The Journal of the Society


of Chemical Industry,


n° 5, vol. IX, 31 mai 1890, p. 455.





Préface



Comment devient-on photographe ? Suivre les cours d’une formation professionnelle, d’une école supérieure de photographie ou d’art ? Sans doute est-ce la voie la plus rapide pour acquérir l’ensemble des bases nécessaires à ce métier. Mais il y en est bien d’autres lorsque, comme une sorte de coup de foudre pour cette activité, survient une passion qui vous guide pas à pas. Claude Bouchot en est un exemple parmi les plus atypiques.


Quoique ignorant à peu près tout de ce que sont les techniques et l’art photographiques, il se prend de passion pour ce travail d’alchimiste lorsqu’en 1963, ses parents lui offrent un vieil appareil 6 x 9 à soufflet. A l’époque, les amateurs éclairés tirent eux-mêmes leurs photos et Claude Bouchot, dès sa première pellicule, décide de la traiter et d’agrandir ses images. C’est ainsi que, d’échecs en succès, il va apprendre la photographie, en autodidacte. Au fil des années pour répondre aux exigences immédiates imposées par un métier aux multiples facettes, il intègre les techniques de développement des films, le tirage des images, le reportage (durant son service militaire), le laboratoire professionnel, la photographie scientifique, le journalisme photographique et, à partir de 1995, l’imagerie numérique.


Claude Bouchot nous conte ainsi son aventure, mêlée à ses réflexions, à des anecdotes, souvent avec une pointe d’humour. Cette incursion dans des domaines aussi arides que l’optique ou la photochimie pourrait être des plus ingrates pour un lecteur peu averti. Mais il n’en est rien. L’auteur n’évoque les problèmes posés qu’au fur et à mesure qu’ils surviennent, progressivement, à l’occasion de chaque nouvelle étape de sa vie professionnelle. Et lorsqu’une explication un peu plus technique est nécessaire pour éclairer le lecteur, elle est donnée dans une note en bas de page. On le perçoit, dans cette écriture, Claude Bouchot revit son métier. Aussi intensément qu’aux premiers jours, preuve qu’il n’a toujours rien perdu de sa passion originelle.


Roger Bellone


Journaliste-photographe





Introduction



Photographe, le plus beau métier du monde ! La photographie, activité pouvant devenir une passion, et même pire ! Durant de très nombreuses années, j’ai affirmé opiniâtrement ces deux convictions. Des milliers d’heures consacrées à la photographie argentique – alors que celle-ci était à son apogée –, il me reste aujourd’hui le souvenir de multiples événements, expériences personnelles et anecdotes ayant façonné ma vie. Des souvenirs – du moins, les plus insignes – que je désire à présent partager avec vous, cher lecteur, qui vous intéressez à ce « vieux métier »… relégué désormais, il faut l’admettre, dans les tiroirs de l’histoire !


Aussi, permettez-moi de vous raconter à la première personne du singulier et non sans une pointe de nostalgie, ma vie de photographe. Si, à notre époque, le fait d’entreprendre une démarche autobiographique n’exige plus d’avoir mené une vie mouvementée, une telle entreprise se heurte néanmoins à quelques obstacles que je voudrais souligner rapidement.


Tout d’abord, c’est un acte qui engage. « Se souvenir, c’est s’écorcher » disait l’ancienne ministre Françoise Giroud. En outre, il faut bien admettre l’altération plus ou moins importante de la mémoire due au facteur temps et ne pas puiser dans son imagination pour combler les lacunes. Enfin, il n’est pas toujours facile de dépasser l’égocentrisme lié à tout récit rétrospectif de sa propre existence.


C’est pour cela que ma prédilection porte sur des récits privilégiant l’intérêt historique du métier aux dépens de l’accent mis sur la personnalité de l’auteur. Par ailleurs, tout au long de cet inventaire, mon souci permanent est l’authenticité des souvenirs rapportés, quitte à ne pas cacher certains détails techniques. Par contre, si ces derniers sont le pain quotidien du photographe, ils risquent peut-être de faire bailler le profane. C’est la raison pour laquelle ces indications sont de préférence mentionnées dans des renvois en bas de page à l’intention des lecteurs exigeants.


D’autre part, en prolongement des quelques thèmes abordés dans la galerie didactique servant de conclusion, j’invite également le lecteur – qui voudrait renouer plus encore avec la culture technique propre à la photographie argentique – à découvrir mes « pages techniques » sur l’internet. En espérant que les différents sujets (une quarantaine) proposés sur ce site1 dédié à la photographie combleront les attentes des photographes novices et plus expérimentés, en tout cas celles des photographes émigrés de l’argentique que l’action et la passion animent ! Quant à tous ceux qui n’ont pas connu l’ère argentique, qu’ils se rassurent... Bien que ces pages techniques soient appréhendées – nécessairement – dans une perspective historique, bon nombre d’entre elles s’appliquent également et heureusement à la photographie numérique.


Cher lecteur, je vous laisse maintenant découvrir cette facette importante de ma vie professionnelle et culturelle grâce à un petit voyage dans le temps où la photographie servira donc de support à mon propos sans pour autant que ce dernier n’aille sans digressions.
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1. Site faisant honneur au métier de photographe et intitulé Souvenirs de photographe [http://leplusbeaumetier.site.voila.fr/].





1



Première aventure photochimique


C’est au printemps 1963 que mes parents m’offrent mon premier appareil photographique, un vieux 6 x 9 à soufflet de collection, format prémonitoire puisque par la suite – de 1973 à 1995 –, je ne ferai confiance qu’aux moyens formats1 ! En ce début des années 60, alors que les appareils japonais commencent à envahir progressivement la France malgré les droits de douane du Marché commun, on ne peut pas dire que la culture photographique fasse partie des préoccupations principales des habitants de mon petit village lorrain ! De plus, les clubs photo et les rares points de diffusion de publications ayant trait à la photographie ne se rencontrent qu’en ville, et encore !


Dans ces conditions, mes maigres connaissances dans ce domaine ne peuvent qu’être le fruit du hasard des circonstances et à ce moment-là, reposent essentiellement sur des « tuyaux techniques » approximatifs donnés par un camarade – très mal éclairé, nous le verrons – dans la cour du collège. Mais malgré cette quasi-ignorance et ma totale inexpérience en la matière, j’ai hâte de me lancer, sans maître, dans cette aventure où tant de choses mystérieuses se passent entre la lumière et la surface sensible1. Une relation de cause à effet qui me fascine déjà en théorie bien avant l’exposition de mon premier film et qui va par la suite conduire toute ma vie de photographe.


Dès le début des vacances d’été, je me sens prêt pour la mise en pratique de mes « connaissances », c’està-dire pour appréhender la prise de vue et surtout le traitement chimique du film, cette deuxième opération s’avérant encore plus exaltante puisqu’elle me permettrait d’admirer mes premières images négatives. Une fois le film exposé, je m’empresse donc – ne possédant pas encore de cuve appropriée – de le développer manuellement en cuvette, la salle d’eau de la maison de mes parents faisant office de labo photo2.


Hélas, ces travaux pratiques initiaux sont pour moi synonymes de déception. Je suis contraint en effet de jeter mon film à la poubelle, la lumière rouge provenant de la lampe – pourtant spéciale – l’ayant « grillé » durant le développement3 ! Déçu de ma première aventure photochimique, je viens d’apprendre par contre qu’il faut toujours vérifier ses sources de renseignement et d’autre part et surtout que la lumière est un élément essentiel dans le métier de photographe. Un premier échec qui en fait, éveille encore plus ma curiosité envers ce « fluide » permettant de voir les choses et de les enregistrer sur un film.


Le lendemain, sans me décourager pour autant, je renouvelle l’expérience avec un autre film en corrigeant les conditions de développement – traitement opéré cette fois dans le noir absolu – ce qui aboutit à un résultat plus heureux : le négatif n’est pas voilé. Qui plus est, il me paraît même bien exposé et bien développé ! N’ayant de cesse de passer à la dernière étape du processus photographique (que l’on appelle tirage1), je peux enfin assister le même jour en présence de mes frères aussi ravis que moi, à la naissance magique – le mot image n’inclut-il pas le mot magie ? – de ma première image positive noir et blanc dans le bain de révélateur.
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1. Les appareils de moyen format (format des professionnels) utilisent un film de 60 mm de large conditionné en bobines. Pour un même format d’épreuve, un négatif de moyen format est moins agrandi qu’un négatif de petit format et les images positives obtenues ont donc une meilleure définition.


1. Cette expression désigne aussi bien les films que les papiers photographiques.


2. Mon premier labo est composé seulement de trois éléments : une lampe rouge dite inactinique (dont le rayonnement n’affecte pas certaines surfaces sensibles), un châssis-presse 6 x 9 et une cuvette servant pour le développement et le fixage !


3. Les films destinés aux prises de vue courantes sont panchromatiques c’est-à-dire sensibles à toutes les radiations (rouges comprises) du spectre visible et exigent de ce fait un traitement dans l’obscurité totale.


1. Tirage effectué par contact dans un châssis-presse afin d’obtenir une image positive de même format que le négatif c’està-dire 6 x 9 cm.
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